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LE MAGNÉTISME SPIRITUALITE.
SOMNAMBULISME A DISTANCE. - SUSPENSION EN L'AIR

BILLOT ET DELEUZE. - LE BARON DUPOTET.
( 6e article. - Voir le dernier N°)

« La seconde expérience se fit le 1er août, à trois heures
et demie. Ge jour là M"0 Céline était à Montmorency (I)
avec une société d'amis. On lui proposa d'aller faire une
promenade, la pendule de l'hôtel marquait trois heures.
On fut étonné de la voir, à l'instant même, éprouver les
signes précurseurs du somnambulisme. On la questionna
avec empressement sur les causes de ce sommeil anticipé.
Elle dit à ses amis qu'ils sont dans l'erreur et que la pen-
dule retarded'une demi-heure. Chacun regarde sa montre,
et découvre la vérité du fait. Dans cette séance, qui se passa
eu présence de M"1' la baronne Vaudermacsen, de ses deux
demoiselles, et de M. Plantai, mademoiselle Céline donna
des preuves d'une grande lucidité (2) ».
M. Bertrand, médecin et membre de la société royale

des sciences, témoignede faits semblables- A une distance
de deux cents lieues, il magnétisa une personne qui avait
consenti à subir le somnambulisme ; et il le produisit ainsi
plusieurs fois (3).
Citons maintenant des traits de suspension en l'air, pré-

curseurs de ceux qui sont fournis par divers médiums
d'Amérique et de France, notamment par Home, ce qui
montre la parenté incontestable du spiritisme et du ma-
gnétisme.

« M. Schmidt, médecin à Vienne en Autriche, alla ,dit un journal français, se fixer en Russie avec sa fille,
qu'il maria depuis à M. Pourrat, de Grenoble. Ce fut
à Kow que madame Pourrat, qui était d'une mauvaise
santé, se fit magnétiser par son père. L'effet fut si puis-
sant, qu'après quelques passes, la malade, au grand éton-
ncmeut des assistants, fut soulevée de son lit, sur lequel
elle était étendue de son long ; de manière que l'on pou-
vait passer la main entre le lit et le corps, sans toucher nil'un ni l'autre (4) ».

Un phénomène semblable a été observé plusieurs fois
à Beims et à Moutauban. Une lettre de M. Bourguignon,
négociant dans la première de ces villes, à 31. Charpignon,
médecin d'Orléans, contient ce qui suit : « Je viens satis-
faire aux questions que vous m'adressez, sur le sujet qui
m'a présenté le phénomène d'attraction consigné par moi
dans un journal. J'ai encore ce sujet à ma disposition ;
et huit fois sur dix, l'expérience réussit. M'étant aperçu
que ses membres suivaient, quand je le désirais, tous mes
mouvements, je me suis avisé de les attirer. Différents es-
sais ayant réussi, je voulus voir si je pourrais opérer une
ascension complète. Je plaçai ma main à deux ou trois
pouces au-dessus de l'épigastre, et le corps entier perdit
terre et demeura suspendu. Jusqu'à présent je n'ai vu et
produit ce fait sur aucun autre sujet. Mais M. fliéron, de
Montauban, avec qui je suis lié, et qui s'est occupé de
magnétisme d'après mes conseils, m'a assuré avoir obtenu
le même résultat sur une somnambule. Je n'ai pas vu l'ex-
périence, mais je le connais trop homme d'honneur, pour
altérer la vérité.

« J'ajouterai que la personne que je magnétise ayant
eu, il y a six semaines, une fluxion de poitrine, j'ai cessé,
pour ne pas la fatiguer, de l'enlever horizontalement. Main-
tenant je place ma main au-dessus de sa tête, et lui fais
perdre terre de manière à pouvoir passer plusieurs fois la
main ou une canne sous sespiedsfl) ». Considérez l'ensem-
ble des garanties dont les attestations se trouvent environ-
nées. La plupart des témoins entendus sont des savants
distingués, des observateurs habiles, des critiques sévères.
des hommes que de profondes préventions rendirent long-
temps incrédules aux faits dont à présent ils se déclarent
garants, après les avoir vus, examinés, contemplés de
leurs yeux. Ces témoins sont de caractères, de doctrines,
et d'intérêts difiérents. Plusieurs, en attestant ce qu'ils
avaient vu et entendu, s'exposèrent sciemment au danger
de passer pour fourbes ou pour insensés. Enfin beaucoup
ont témoigné de phénomènes contraires à leurs opinions, a
leurs systèmes, à leurs prétentions écrites et publiées.

.Vous voici arrivé à une grande figure du magnétisme

(i) Lettre de M. Bourguignon, eu date du 3 septembre 1810, publiée par
M. Charpignon, dans sa Physiologie du magnétisme.

(t) Village voisin de Paris.
(2) M. Foissac ; Rapports cl discussions, p. 429 et 438.(3) Voir son ouvrage du magnétisme animal, p. 2G6.(*) Journal du magnétisme, n» de novembre 1840.
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contemporain, Dupotet, qui d'abord incrédule au surhu-
manisme, y a été conduit non-seulement par ses études
philosophiques et par ses recherches sur l'antiquité, mais
encorea peu à peu constaté l'interventiondu monde invisible
sur le nôtre, et qui est parvenu à la vérité sur ce point par
des faits positifs. Ses miroirs magiques obtenus par des
raies de charbon, les résultats vraiment terrifiants pour
lui et pour ceux qui expérimentaient conjointement, les
aveux mêlés de quelques réticences, consignés dans ses
écrits, peuvent être revendiqués par uotre école spirite à
l'appui de toutes ses prétentions en ce qui touche ses ma-
nifestations physiques. C'est pour cela que nous rapportons
l'analyse des ouvrages de Dupotet, singulièrement abrégée,
mais toutefois suffisante à notre dessein.
31. Dupotet nous apprend comment il a retrouvé dans le

magnétisme la spiritologie antique, et comment lui-même
a cru au moude des Esprits. - « Que le savant, dit-il, re-
jette comme une des plus grandes erreurs du temps passé;
mais aujourd'hui l'homme profond est amené à croire par
un exameu sérieux des faits. » (Y. Journal du magnét.,
1852, 1er sera.)

« Toutes les religions, continue M. Dupotet, nous font
un devoir de la croyance à un monde invisible. »

« Dans les faits conservés par l'histoire, il était surtout,
dit-il, frappé des phénomènes de suspension, d'ascension.
Ce qui l'étonnait enfin, c'étaient les objets matériels renver-
sés ou déplacés par une force que l'on disait venir du
bon ou du malin Esprit. Tous les livres des chrétiens sont
d'accord sur ces faits, et des phénomènes identiques se
retrouvent dans d'autres religions Tl vit que les ouvra-
ges sur la magie contenaient de pareils récits, sans que
la torture et les bûchers eussent pu contraindre à des dé-
saveux les disciples de cette science. M. Dupotet se disait
alors : comment tant d'hommes de savoir auraient-ils pu
mentir sciemment pour soutenir les plus grandes extrava-
gances ! Cela ne se peut. Cet examen, raconte-t-il, le
confondait. Tous étaient magiciens ; mais qu'entendaient-
ils parées mots : mauvais principe, esprit de clarté, esprit
de ténèbres, démon, Dieu... et par ce pouvoir d'opérer
des prodiges? Tout rejeter lui parut l'oeuvre dun fou...
11 y a là, trouvait-il, quelque chose qui échappe à la rai-
sou, mais n'en existe pas moins. - Le don de guérir s'e-
xerçait par ses mains sans comprendre le comment. 11

pensa que si l'un était vrai, l'autre l'était également... -
La science, qui s'est trompée si grossièrement en niant ce
qui était le plus facile à constater, n'a-t-clle pu se tromper
sur toutes les autres questions?- 11 conclut qu'il fallait
chercher la vérité... Mais où? à qui s'adresser? 11 l'igno-
rait... et pourtant l'agent puissant, force des immortels,
fonctionne devant lui... Que la foudre (I) ou d'autres a-
gents puissants de la nature produisent des effets formi-
dables, personne ne s'en étonne, mais qu'un élément in-
connu secoue l'homme, que cet élément semble obéir
à la pensée, voilà ce que la raison repousse, voilà pourtant
ce qui est une vérité... Car il a vu, il a senti les atteintes
de cette redoutable puissance ; » (elle n'était redoutable
que lorsqu'on n'en savait pas la nature que le spiritisme a
révélée).

M. Dupotet, à propos d'apparitions qui n'étaient point,
il l'avoue, de pures créations du cerveau, s'exprimede la
sorte : « l'hommea vu partout des génies, était-ce illusion?- Souvent, sans doute. Mais il existe des hommes qui n'é-
taient point abusés, qui savaient discerner la vérité de l'er-
reur ; ils laissèrent croire au vulgaire qu'il était dans la
vérité, et dérobèrent aux regards leurs profondes opéra-
tions ; l'ignorant priait, traçait des caractères, parfois il en
résultait uue ébauche de faits qui suffisait pour qu'il se
crût sorcier, magicien. - Les sorciers modernes ne pour-
ront traduire le vrai sens caché sous les figures du gri-
moire... Si la clef est perdue pour eux comme pour nous,
les faits restent pour servir à reconstruire la science an-
tique. »
Les aveux du baron d'Hinin, du docteur Bertrand, et

même leur science spiritologique, n'étaient pas encore allés
si loin. Une grande partie du merveilleuxpour eux restait
cachée ; les apparitions, par exemple, les objets déplacés,
les suspensions. M. Dupotet, en continuant d'opérer, est
allé plus avant, l'agent a répondu à sa persévérance.-
« Aussi, dit-il encore, il y a un agent dans l'espace, du-
quel tout nous vient, nos inspirations, notre intelligence ;
et cet agent, c'est le monde spirituel qui nous entoure. >.

(t. 1er p. 86).
PUILALÉTHÈS.

iLa suite au prochain numéro)

HISTOIRE DU NÉOPLATONISME
AU POIST DE VUE SPI1UTE.

rnOMiGOMENES.
Nous avons écrit, l'autre année, les précurseurs du spiritisme,

dans les temps modernes.
Pour compléter nos études, restait l'histoire des précurseurs

qu'il y a pu avoir dans l'antiquité.
Philaléthès a fait en 20 articles un exposé abrégé des mani-

festations spirites et des croyances des peupies antiques, mais
il n'a pas insisté, dans cette revue générale, sur une des époques
les plus importantes, celle des néoplatoniciens.
Nous nous proposons donc d'écrire l'histoire du néoplatonis-

me, mais au point de vue exclusivement de notre doctrine.
La philosophie néoplatonicienne a été examinée et commen-

tée à la fois par Jules Simon, 2 v. in-S; Yacherot, 3 v. in-8;
Ennéades, de Plotin, par liouillet. 3 v. in-8; Essai historique
sur l'école d'Alexandrie, par Matter, 2 v. in-8. Mais ces auteurs,
qui n'admettent pas l'intervention du monde invisible dans le
inonde visible, n'ont dû que très médiocrement s'attacher am
grands faits de l'ordre spirituel que nous présentent les néopla-
toniciens. Ayant écarté l'élément surhumain, ils n'ont considén
le syncrétisme alexandrin que sous le rapport purement ration-
nel, et leurs travaux sont tout-à-fait insuffisants pour reconnai
tre et signaler comme elle le mérite, la part de vie extérieur"
et inspirée directement des hommes marquants de cette école.
Comme l'école d'Alexandrie est un mélange éclectique de:

idées orientales, des idées helléniques, et de la théologie, nais
santé du christianisme ; comme les Mages, Pythagore et Platoi
s'unissent à S. Paul et aux premiers Pères de l'Eglise, cett
étude présente un vif intérêt, d'autant plus que notre époqm
n'est pas sans rapports avec celle-là. Nous aurons plus aisémen
la clé des doctrines qu'elle a enfantées, en ne les séparant pa
du mouvement intellectuel d'en bas, et de l'impulsion commu

(1) La Coudre, selon notre regretté Jobard, agit souvent avec intelligence.
De Mirville est de cette opinion.
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niquée d'en haut par les agents spirituels. En tout cas, nous
reconnaîtrons chez les néoplatoniciens, plus que chez tous 'les
autres, des phénomènes qui ne peuvent s'expliquer que par le
surhumanisme et le divinisme, tels que nous les entendons.
Nous ne suivrons pas l'ordre historique, mais l'ordre des ma-

tières.
D'abord lamblique répondant à Porphyre, nous donnera la

spiritologic néoplatonicienne, c'est-à-dire leur croyance sur la
nature des agents surhumains et sur Dieu. Nous analyserons
à peu prés complètement sur ce point le Traité des Mystères qui
n'a jamais été traduit du grec, el qui devrait l'être.
Deux parties bien différentes existent dans le spiritisme : la

partie expérimentale et physique en quelque sorte : les manifes-
tations; viennent ensuite les enseignements et la partie doctri-
nale. Quels ont été chez les néoplatoniciens letfaits remarqua-
bles d'apparitions, de visions, d'intervention des Esprits? Plo-
tin, Porphyre, lamblique, Sosipatra et son mari le philosophe
Eustat'ie, Proclus, l'empereur Julien dont l'histoire impartiale
n'est pas encore faite, nous répondront par leurs vies.
Nous examinerons en dernier lieu les théories philosophiques

de ces hommes qui tous ont admis la pluralité des épreuves, et
le dogme des existences successives de l'âme.
Enfin un jugement long et détaillé, approprié à l'importance

du sujet, terminera notre travail qui se prolongera pendant
toute cette quatrième année; mais qu'il était indispensable
d'entreprendre pour rendre complète l'histoire du spiritisme
dans l'antiquité, dans les temps modernes et contemporains.
En réunissant donc les articles actuels de Philaléthès, le néo-

platonisme et les précurseurs du spiritisme, on aura en 3 v. in-12
le récit historique de nos doctrines et des faits sur lesquels elles
s'appuient, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. En attendant
que, pour la commodité des lecteurs, ce plan soit réalisé plus
tard, les collectionneurs de notre journal auront les premiers
cet avantage. Voici dans quel ordre ils devront lire : Le Spiri-
tisme dans l'antiquité, le Néoplatonisme, les Précurseurs du
Spiritisme, le Magnétisme spiritualiste, etc., etc.

LETTttE I>E PORl'UYUE A ANÉBON.

On chercherait vainement dans l'antiquité et dans les temps
modernes un monument plus important pour notre doctrine
que la lettre de Porphyre à Anébon, et la réponse d'iamblique
à tous les doutes qui lui étaient posés sur les manifestations des
Esprits dans la divination, l'extase, les oracles, les songes, les
évocations et les sacrifices. Ces deux documents, qui s'appellent
le Traité des mystères, donnent un aperçu complet de l'état du
spiritisme chez les néoplatoniciens. Seulement il n'en existe
point de traduction française: Marsile Fi.cin en adonné une tra-
duction latine, et Thomas Gale (Oxford, in-folio) une édition
grecque très-estimée. Notre devoir est d'y insister. On voit Por-
phyre, comme les aliénistes de nos jours, parler de folie, d'hal-
lucination, et poser la question psycho-pathologique et la ques-
tion nomméeaujourd'hui magnétique, sympathique, biologique.
Pour nier les phénomènes, il parait que les incrédules ont été
de tout temps et qu'ils ont toujours fait les mêmes objections.
Porphyre posait donc au prêtre Anébon ( Hiérophante d'Eleu-

sis) les questions qui vont suivre :

« Et d'abord, je vous demande, relativement à la connais-
sance de l'avenir, comment elle s'obtient. Je vois que les uns y
parviennent en dormant , d'autres par l'enthousiasme et lerapt divin, el alors, bien qu'ils veillent, ils ne se possèdent pas
comme à l'ordinaire.
« Quant aux extatiques, les uns le deviennent subitement

comme s'ils entendaient un chant, un instrument, et c'est ce
que nous voyons chez les corybantes et dans les fêtes de la mère
des dieux.

« D'autres le deviennent en buvant de l'eau, comme le prê-
tre d'Apollon à Colophon ; d'autres en s'âsseyant à l'ouverture
d'un antre, comme la prêtresse de Delphes; d'autres en respi-
rant les vapeurs d'une source, comme à Branchis : quelques-uns
par l'emploi de certains caractères suivis aussitôt d'insinuations
spirituelles; d'autres en n'employant qu'eux-mêmes, c'est-à-
dire en se servant, soit des ténèbres, soit de quelques potions,
soit de vers ou de toute autre composition propre à exciter leur
imagination, et cela dans leur chambre ou en plein air. ou bien
encoreau soleil, etc.
« En un mot, je vous demande (ô prophète!) quelle est la

vraie cause de la prophétie.
« Est-ce Dieu, un ange, un démon, ou tel autre qui se rendprésent dans ces épiphanies et dans ces pronostications, attiré

comme par la nécessité de vos invocations sacerdotales ?
« Ou bien, est-ce notre âme qui, par sa propre force, prophé-

tise et imagine ces apparitions, de sorte que tout cela ne serait
en définitive autre chose qu'une indispositionaccidentelle ame-née par quelques excitations latentes?

« Ou bien encore, serait-ce une certaine espèce d'hypostase(l)
mixte résultant en partie de notre âme, et en partie de l'inspi-
ration divine? »
A ces trois questions synthétiques Porphyre fait succéder cet

aperçu physiologique : « Que l'action des sens est souvent sus-pendue, ce qui parait militer en faveurde la passion ou maladie
animique : que les vapeurs et les fumigations ont une action si
marquée que ce sont ordinairement Ses constitutions les plus
tendres et les plus jeunes qui se montrent les plus aptes à la di-
vination.

« Cette affection qui produit l'extase, dit-il, pourrait donc
bien être due à une extase mentale ou à une folie pathologique
causée elle-même par une surexcitation de l'imagination, et
comme celle qui résulte de veilles prolongées ou d'excitations
pharmaceutiques.

« Tout cela tiendrait-il donc à la connexion sympathique de
toutes choses et à la mutualité des présignifications?

« Quanta notre démon propre, celui qu'on appelle le maître
de notre maison personnelle, je soupçonne que ce pourrait bien
être, une certaine partie de l'âme (anima), comme l'esprit, par
exemple (mens), de sorte que le bon démon serait tout simple-
ment un intellect plus sage que les autres.
« Je désire donc savoir ce que pensent les Egyptiens sur toutes

ces choses. Croient-ils qu'elles puissent tenir à l'âme eu à quel-
que chose au-dessus de l'âme? Cela dépend-il d'un seul être,
ou de deux ou de plusieurs? Y a-t-il là quelque action en outre
de celle du démiurge? Cette cause est-elle ou n'est-ellc pas cor-
porelle? Ne resterait-il plus enfin d'autre voie pour parvenir au
bonheur que la théurgie prophétique? »
A cette consultation en rè'ïlc lamblique répond comme nous

le verrons par la doctrine des Chaldéens. des Assyriens, des
Egyptiens et d'Hermès.
Porphyre ne s'était pas borné à ces objections, tirées soit de

la démence, soit du magnétisme, soit d'un état anormal de l'âme,
il traite également la partie physique et matérielle des mani-
festations.
« Les théurges, dit-il, après avoir invoqué les héros et les

dieux, emploient certaines herbes ou pierres qui acquièrent de
merveilleuses propriétés, comme de former ou de rompre les
liens sacrés, d'ouvrir des portes fermées, de se rendre invisible,
de fabriquer des statues animées, de provoquer telle ou telle
apparition même palpable et condensée. »
La théorie psychologique ne suffit plus à expliquer ces pro-

diges. Il fait l'objection bien connuede nos jours, que ce ne sont

(1) Ou état substantiel.
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que des mauvais Esprits tout-à-fait inférieurs, qui peut-être
viennent à la placedes dieux invoqués, attirés par des sacrifices
sanglants; car il est à remarquer que Porphyre blâmait les héca-
tombes d'animaux et s'élevait contre les sacrifices usités, à l'ins-
tar d'Apollonius de Thiane.
« Plusieurs croient, dit-il, à l'existence d'une certaine espèce

d'Esprits entendant tout ce qui se dit, voyant tout ce qui se
fait: Esprits trompeurs, multiformes, singeant les dieux, les
démons et les âmes des morts, ne servant jamais à rien de bon,
se moquant de tout, opposant de continuels obstacles à notre
vertu, cherchant sans cesse à nous égarer et à exciter nos con-
voitises charnelles.
« Leur intervention presque constante n'est-elle pas due à ce

qu'ils sont altérés du sang, qui coule aux sacrifices et alléchés
par l'odeur qui s'exhale de la graisse des victimes? »
Voici la demande ; écoutons la réponse. A. P.

(La suite nu prochain numéro.)
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RELATION DE LA GUÉR1SON D'UNE MALADE EN PRIÈRE
DEVANT LE TRÈS-SAINT-SACREMENT, le troisième jour
de l'adoration perpétuelle dam l'église Saint-Martin de Metz,
le M juin 1S65, par le curé de laparoisse. - ln-8, 23 p. Metz,Rousseau-Palles ; Paris, Lecoffre.
11 y a deux ans, nous rapportions une enre très-remarquable,

une guérison surprenante arrivée à Poitiers. Aujourd'hui, nous
en avons une semblable à enregistrer.
Laissons; parler le narrateur :
M1,<! Anna de Cléry, fille du procureur général d'Alger, âgée

de vingt-deux ans, était très gravement,malade, depuis neuf ans,
d'une longue maladie, sur laquelle la brochure que nous avons
sous les yeux ne donne pas des détails scientifiques suffisants
pour pouvoir la nommer. Il resta à la suite une paralysie des
deux jambes. Nous voyons que les traitements les plus énergi-
ques furent employés. Douches sur la région dorsale, emploi
du fer rouge, strychnine, eaux d'Aix, etc. Plusieurs médecins,
on le comprend, fuient appelés. Un des praticiens les plus dis-
tingués de Paris examine la malade. Il reconnaît « que le
systèmemuseulaire, etprincipalementles muscles extérieurs de la
colonne vertébrale, sont atrophiés, en conservant encore un reste
de contraction. » 11 pense « que mademoiselleAnna estaffectée de
la maladie décrite sous le nom de paralysie musculaire atrophi-
que... Si la cause de l'atrophie est, comme je suis fondé à le
croire, surbordonnec à l'atrophie des racinesantérieuresdes nerfs
spinaux, je crains bien que toutes les médications ne soient
sans effet. » Le même médecin finit par se borner à conclure,
en recommandant le repos absolu.
Cependant un médecin de Metz n'a pas perdu toute espérance.

Il ordonne : frictions avec des orties, de la neige, bains gélati-
neux,, de mare de raisin, etc. : mais bientôt à la paralysie se
joint une contracture de plus en plus énergique des membres
inférieurs, de fortes pressions sur les genoux ne peuvent par-
venir à faire fléchir les jambes. D'autres traitements encore
sont essayés ; enfin, un des premiers médecins de Strasbourg
conseille démettre décote tous les remèdes et de supprimer des
tortures inutiles ; mademoiselle de Cléry « devant rester infir-
me. »
La jeune fille ne peut même marcher avec des béquilles, -

on comprend sans peine que de semblablesfmédications ne sont
pas susceptibles de donner des forces, - la prostration est ex-
trême, elle, ne peut presque pins digérer, on ne la porte pas de
son lit à un canapé sans la faire souffrir... la paralysie menace
les bras...

La jeune malade, d'une famille très pieuse, était depuis long-
temps résignée. Cependant elle désire vivement d'être trans-
porté à une cérémonie religieuse qui doit avoir lieu prochaine-
ment et qui doit durer trois jours, 12, 13 et -14 juin. Les deux
premiers jours, il y a impossibilité absolue de la transporter,
même de la toucher pour l'habiller. Le troisième jour, non sanspeine, une femme de chambre emporte dans ses bras cette jeunefille de vingt-trois ans, et se plaçant dans le dernier banc de
l'église, la tient sur ses genoux : sa mère, ses parents, la famille
de Coëtlosquet, l'accompagnent, pleurant et priant. Puis la
jeune malade, après quelques minutes de repos, se met à prier.
« Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir... » Et aumême instant, elle ressent dans tous les membres des douleurs
tellement fortes qu'elle est sur le point de crier... Enfin elle se
sent guérir, se précipite à genoux, malgré les efforts de sa gou-
vernante, et elle dit aux personnes qui l'entourent : « Priez,
priez, je guéris. »
L'émotiondes assistants est au comble, les sanglots sejoignent

aux prières, et l'excellentemère troublée emmène sa fille. Celle-
ci marche assez facilement ; elle traverse un jardin, puis deman-
de à rentrer au temple, où elle demeure trois quarts d'heure à
genoux.
La guérison est complète, parfaite. Toutes les souffrances ont

disparu. Onze jours après, mademoiselle de Cléry, à la grande
satisfaction des habitants de Metz, suit une procession dans la
rue... Dès les premiers jours, elle est assez forte pour arranger
son lit. Ceux qui l'on connue viennent la visiter et ne peuvent
en croire leurs yeux. Son médecin, qui l'avait si longtemps soi-
gnée, prononce ces paroles en la voyant : « Dieu a été plus fort
que les hommes. »
Telle est la relation de M. le curé A". - Nous ne la commente-

rons pas. Chacun de nos icetsurs, selon sa croyance, pourra
discuter à son gré ce que l'on est convenu d'appeler l'élément
religieux. Nous appellerons seulementl'attention de noscollègiies
sur l'organisation admirable du système nerveux. On le croit
altéré, mort, il se réveille, et n'est qu'endormi. Sa puissance et
sa résistance sont énormes. On suppose ses forces annihilées,
disparues, soudainement elles réapparaissent, et le mouvement
succède à l'inertie.
Comment se fait-il qu'aucun journal de médecine ne tienne

compte des faitsde cette nature ? Comment aucunde nos profes-
seurs n'en prend-il texte pour une leçon? - Le célèbre prati-cien de Paris en a-t-il causé à sa clinique ?
Je le répète, en dehors de l'élément religieux, il y a l'événe-

ment scientifique. Le pourquoi des choses est peut-être du do-
maine de la théologie ou de la métaphysique: le comment est
du ressort de la physiologie. A. D.

( Extrait, de l'Union magnétique, n* du 10 Janvier 18GC).
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